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LES COOPERATEURS VAROIS. 

Le poids des coopérateurs dans le Var se mesure difficilement. Qui est coopérateur ? Toute l'histoire des luttes in-

ternes dans les conseils d'administration peut se ramener à la prise en charge, par les viticulteurs eux-mêmes, des 

principales responsabilités. La règle générale demeure la présence des possesseurs de vignobles quelles que soient 

leurs professions. D'une façon générale, les plus petits et les plus gros producteurs n'appartiennent pas, pour des 

raisons variées, aux coopératives. Mais à Saint-Maximin, les gros propriétaires font partie aussi des coopératives. 

Des clivages politiques interviennent. Les oppositions perdurent, dans certaines communes, entre deux coopéra-

tives, comme à Montfort, où Blancs et Rouges ont été à l'origine de deux groupements. La même situation se re-

trouve à Bras. Alors que les Rouges contrôlent depuis 1909, "Les Travailleurs", les Blancs créent, en 1923, "La La-

borieuse". Les deux coopératives accroissent régulièrement leur capacité de façon plus rapide, pour "La Labo-

rieuse". La gestion se ressemble ; toutefois, "La Laborieuse" dis-

tille elle-même ses marcs alors que les adhérents des "Travail-

leurs" choisissent la distillerie coopérative de Saint-Maximin.  

En fait, les luttes politiques interviennent à d'autres niveaux. Dans 

de nombreux villages, les personnels municipaux et les adminis-

trateurs des coopératives se confondent comme à Tourves jusqu'à 

la victoire des communistes en 1935. Parfois, la séparation des 

fonctions se produit ; les opposants à la municipalité se retrouvent 

souvent en force dans le conseil d'administration de la coopéra-

tive, comme à Carnoules. Pour Bras, la situation se complique. 

Des édiles font partie des dirigeants de "La Laborieuse". Quand 

les Rouges gagnent la municipalité, "La Laborieuse" apparaît 

comme le foyer de repli des anciens élus.  

 
LA COOPERATION DANS LE VILLAGE. 

Avant 1914, la plupart des coopératives sont porteuses d'orientations démocratiques de gauche allant jusqu'au so-

cialisme. Avec leur diffusion, les mêmes caractères sont-ils conservés ? Nées souvent à gauche, sont-elles à jamais 

synonymes de valeurs sociales émancipatrices ?  

Le poids des membres des coopératives parmi les électeurs, particulièrement fort dans la région brignolaise, s'ac-

croît encore à la fin des années 1930. 

La part des coopératives dans la vinification s'élève dans les cantons les moins productifs, frappés par la crise phyl-

loxérique, où la reconstitution du vignoble s'est faite plus tardivement (Rians, Tavernes, Salernes). Ici, coopération 

rime avec relative misère. Vers le Nord du département, le vin, médiocre en général, se commercialise plus diffici-

lement. La coopération joue un rôle croissant de protection sociale qui peut avoir des conséquences sur la qualité 

des cépages. 

Dans les régions méridionales les plus productives autour du Beausset, d'Hyères et de Saint-Tropez, les coopéra-

tives tiennent moins de place. Quand le vin retrouve une meilleure qualité en raison notamment des conditions cli-

matiques, elles apparaissent moins nécessaires. Cette tendance s'accompagne aussi d'une antinomie entre grands 

domaines qui vinifient eux-mêmes et coopération, réservée alors aux petits producteurs exclusivement.  

Le seul canton de Saint-Maximin associe haut niveau de production et fort réseau coopératif. Politiquement, son 

orientation est fort modé-

rée. La coopération apparaît 

ici comme un instrument 

utile pour la commercialisa-

tion du produit. Les considé-

rations idéologiques d'avant-

guerre pèsent moins pour les 

nouveaux adhérents et les 

créations de caves, ainsi la 

coopérative de Nans-les-Pins 

édifiée en 1913, impulsée 

par le conseiller général Vic-

torin HENRY. 

Les communes des cantons 

les plus coopérateurs, Rians, 

Tavernes et Salernes, restent 

fortement ancrées à gauche, 

avec une forte influence 

communiste  autour de  

Rians ou de Salernes.  
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Exemple anecdotique, l'une des dernières coopératives créées, à Villecroze, doit beaucoup au dirigeant local du 

Parti communiste, ESPITALIER qui n'est même pas agriculteur. Enfin, dans le canton méridional le moins coopéra-

teur et le plus productif, Le Beausset, la précoce poussée à gauche se termine par une percée communiste.  

La variété des processus ne nous permet pas de poser comme hypothèse principale l'adéquation entre présence coo-

pérative et ancrage politique avancé, privilégiant notamment l'influence des Rouges et des socialistes. 

 
POUR CONCLURE. 

Dans une crise agricole 

comme celle du début des 

années 1930, les coopéra-

tives joue un rôle de "ré-

gulateur du marché".  

Le vigneron coopérateur 

fait figure de paysan-type, 

intégré dans l'économie de 

marché, solidaire de ses 

voisins du village, par 

l'espérance constante d'un 

bon prix.  

Mais ce comportement 

n'est pas réservé au seul 

vigneron qui guette à la 

fois le ciel pour espérer un 

temps favorable à la quali-

té et le prix annoncé par la 

presse. Le jardinier 

d'Hyères, le fleuriste d'Ol-

lioules, l'arboriculteur de 

Fréjus ou de Solliès-Pont 

connaissent les mêmes in-

quiétudes.  

Mais c’est plus contempo-

rain.  

Le paysan varois se sent par nature, par atavisme sans doute, porté vers la politique qui règle indirectement son re-

venu. Il guette les retombées des mesures législatives et des traités conclus. Les forces de gauche le savent bien. 

Les élus ruraux ont souvent manifesté leurs soutiens aux coopératives. 

Les  coopératives plus conservatrices connaissent aussi le rôle de la prise de conscience économique. Gauche et 

droite continuent à se disputer la direction économique. Dans le Var devenu rouge, les conflits sont moins passion-

nels qu'avant 1914, mais les enjeux demeurent jusque dans les années 1960. 

 

 
Eléments bibliographiques :  
 

Sur la seule question des rapports entre viticulture, sociétés et politiques 

varoises, trois ouvrages se détachent. Les deux premiers sont la version 

publiée de thèses de doctorat d’Etat : 

 

RINAUDO (Yves), Les vendanges de la République, les paysans du Var à la 

fin du XIX
e
 siècle, Presses universitaires de Lyon, 1981, 321 p. 

 

GIRAULT (Jacques), 

Le Var rouge. Les 

Varois et le socia-

lisme depuis la fin 

de la première guerre mondiale jusqu'au milieu des années 1930, Paris, 

Publications de la Sorbonne, 1995, 861 p.  

 

Le troisième, dirigé par Claude ARNAUD, Les coopératives vinicoles va-

roises. Un siècle d’histoire, 2015, 448 p. est un numéro spécial de 

l’Association d’Histoire Populaire Tourvaine.  

Je remercie Claude ARNAUD qui a contribué à illustrer cet article. 

                                       Manifestation à Brignoles du 19 avril 1959.  

Au premier rang,  troisième à partir de la droite,  Victorin HENRY,  à sa gauche,  avec  un  

chapeau, Edouard SOLDANI, président du Conseil général. Deuxième en partant de la gauche, 

Jean MARCEL, maire de Brignoles avec un imperméable. Parmi les revendications "Arrêter la 

spéculation", "Le vin est médecine", "Nous voulons une société d’intervention". 



29 

Madeleine et Hermitte, la mère et le père de Maurice 

                                 " MAURICE JANETTI, BATISSEUR DE LA NATURE". 

 

                                                                Par Charles BOTTARELLI 

 

 

"Ma patrie n’a pas de frontières, elle commence au premier champ d’oliviers". 

On trouve toute la personnalité de Maurice 

JANETTI dans cet aphorisme. Sa patrie n’a 

pas de frontières, voilà qui jette aux orties le 

chauvinisme, le nationalisme étriqué et vin-

dicatif. On sait donc où elle commence : au 

premier champ d’oliviers, symbole s’il en est de cette ruralité provençale pour 

laquelle il s’est tant battu jusqu’à y laisser ses forces.  Mais s’il nous dit où sa 

patrie débute, il ne nous dit pas où elle finit. Et pour cause, elle ne finit pas 

puisque sa patrie c’est la terre entière. C’est là la phrase d’un pacifiste, d’un 

internationaliste, d’un humaniste généreux pour qui tous les hommes se va-

lent, sans distinction de leur origine. 

C’est que Maurice JANETTI n’a pas oublié d’où il vient. Il est né en 1933 à 

Seillons Source d’Argens de parents italiens. Son père, un petit viticulteur, 

était arrivé en France à l’âge de 11 ans avec sa famille chassée d’Italie par la 

misère. Avec de telles racines, on n’aura aucun mal à comprendre 

l’engagement citoyen 

de Maurice. Au de-

meurant, ce père s’est 

illustré pour la France 

durant la première guerre mondiale, en ardent défenseur du 

pays qui l’avait reçu. 

En 1938, Maurice a donc cinq ans, il fait son entrée à 

l’école communale de Seillons, qui est une classe unique, du 

cours préparatoire jusqu’au certificat d’études. Là il se 

montre brillant, s’intéressant aux cours destinés aux plus 

âgés que lui. Grâce à sa curiosité, il ne perd rien des leçons 

concernant les "grands". Les différentes institutrices qui se 

sont succédé dans cette classe garderont longtemps le sou-

venir d’un élève doué et curieux de toutes choses. Très vite, 

sa personnalité s’affirme même à travers les jeux de récréation où il apparaît comme un meneur, un animateur.  

Après huit ans à l’école communale, c’est le collège, à Saint-Maximin, où il se rend à bicyclette, en l’absence de 

ramassage scolaire. Il s’intègre à l’équipe de foot de l’établissement. En même temps, alors qu’il n’a que seize ans, 

il adhère au Cercle des Travailleurs de Seillons, où on cultive le souvenir de la Résistance dans une optique réso-

lument de gauche. 

En 1951,  le voilà admis 

à l’Ecole Normale 

d’Instituteurs d’Aix-en-

Provence. 

C’est l’internat vieillot 

qu’on fréquente en 

blouse grise, aussi grise 

que les murs, bien loin 

des précieux champs 

d’oliviers. Et son plus 

proche camarade le dé-

peint ainsi : "Le jeune 

Maurice, à l’époque, 

n’avait rien d’un joyeux luron ou d’un bavard invétéré. Il parlait peu, ne se con-

fiait pas, au point que les autres camarades le trouvaient distant, revêche, prompt 

à se dresser sur ses ergots dès que les plaisanteries semblaient dépasser la me-

sure." 

Mais le même camarade rectifie aussitôt le tir : "Quand il parlait de son village, 

de son école, de sa famille, son visage était transfiguré, ses yeux brillaient, ce 

n’était plus le même Maurice". 
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Maurice Janetti dans sa classe en 1960  

à Saint-Julien-le-Montagnier. 

L'école sera plus tard transformée en mairie. 

 

La page "école normale"  tournée, c’est donc l’entrée dans la vie active, ce qualificatif étant bien modeste par rap-

port au sens que va lui donner Maurice. Le 10 août 1954 il fait la connaissance de Suzanne OLIVIER au bal de la 

saint Laurent à Rians. Elle a été nommée institutrice à Bagnols en Forêt. Lui doit terminer sa quatrième année à 

l’Ecole Normale. Comme Suzanne va le découvrir, Maurice est l’homme des décisions rapides et irrévocables. 

L’année à l’école se termine le 14 juillet. Il fixe donc la date du mariage au 17 juillet 1955. Mais il y a le sacro-

saint voyage de fin d’année de l’Ecole prévu à ce moment-là ? Peu importe, Maurice annonce à son directeur qu’il 

renonce au voyage. Le jeune couple obtient deux postes pas trop éloignés l’un de l’autre, lui à Trets, elle à Pour-

cieux. 

En 1956 il est nommé à Moissac-Bellevue sur une classe unique pendant que Suzanne rejoint la maternelle d’Aups, 

où ils vont habiter. 

Maurice est chasseur et il parcourt souvent avec sa chienne le plateau de Canjuers qui l’amène à tomber amoureux 

de ce coin du Haut-Var, de ses sites arides et sauvages. 

En 1957 le couple obtient un poste double à l’école de garçons de Salernes où il est directeur et Suzanne adjointe. Il 

va alors donner libre cours à son goût pour la chose publique en entretenant des relations avec le maire et le conseil 

municipal, dans un but précis : il trouve les locaux exigus et va se battre pour 

obtenir la construction d’un nouveau groupe scolaire. Son élan est suspendu en 

mars 1958 puisqu’il doit accomplir le service militaire au 19
e
 régiment 

d’artillerie à Draguignan. Le troisième enfant du couple vient de naître et en 

tant que chargé de famille, il ne partira pas en Algérie. Toutefois, il est attentif 

au récit de la guerre tel que le livrent ses camarades qui en reviennent, et il est 

choqué par leurs témoignages, notamment par des photos montrant des chape-

lets d’oreilles coupées. 

Dès sa démobilisation en mai 1959, il est nommé à La Môle. Le couple est tou-

jours à la recherche d’un poste double. Il s’en présente un, dans le hameau de 

Saint-Pierre, sur la commune de Saint-Julien le Montagnier. C’est le coup de 

foudre en même temps que le début d’une longue histoire. L’école est rudimen-

taire, tout est à créer. C’est exactement ce qu’il fallait à la passion créatrice de 

Maurice JANETTI.  

Un jour de juin 59, il gare sa Vespa près d’une 

maison, à proximité de l’école. Les habitants, qui 

ont déjà vu défiler chez eux la plupart des ensei-

gnants du village, accueillent le nouveau. Celui-

ci se présente, il évoque sa situation personnelle, 

familiale et professionnelle. Il se renseigne sur le 

village, l’environnement, les débouchés scolaires 

pour l’après-primaire : l’internat, où : Manosque, 

Draguignan, Brignoles ? Le collège le plus 

proche est à Barjols. Ces solutions semblent ne 

pas le satisfaire. Il prend conscience de l’acuité 

du problème pour les petits ruraux du secteur. Il 

promet d’y réfléchir, il doit bien y avoir une so-

lution. 

De démarche en démarche, l’année suivante, le 

nouvel instituteur obtient du Conseil général 

l’acquisition d’un petit car destiné à assurer le 

transport des élèves de Saint-Julien et des com-

munes voisines vers les collèges les plus proches. Il vient d’amorcer l’intercommunalité. 

A la Fédération des Œuvres Laïques, le dynamisme de cet enseignant ne passe pas inaperçu et l’organisation de-

mande son détachement pour lui confier la responsabilité des Foyers ruraux des Jeunes et d’Education Populaire. 

Là il accomplit un travail considérable, mettant en place des structures et formant un réseau à travers tout le Var. Il 

constitue une équipe départementale assurant la coordination entre les foyers et permettant l’organisation 

d’activités dépassant le cadre de la commune. Il développe de nouvelles activités : voyages en France et à 

l’étranger, échanges de séjours en gîtes ruraux, organisation de vacances familiales, séjours de ski. Il s’implique 

dans l’activité de la FOL au niveau national. 

Parallèlement, il s’investit dans le Syndicat National des Instituteurs. Il n’oublie pas son métier d’origine et le pra-

tique avec le souci de l’innovation formatrice. Ses méthodes sortent de l’ordinaire, ce qui permet à certains 

d’admirer son sens pratique, et à d’autres, ceux qui ne veulent rien faire, de laisser cours à la critique. Ainsi, il con-

fie aux élèves la responsabilité...  de l’élevage d’une portée de lapins.  A travers cette activité concrète,  il les initie 

à l’histoire,  à  la géographie,  au  calcul.  Par  les  soins  journaliers,  la vente,  l’expédition,  la tenue  d’un  budget,  
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la correspondance avec des écoliers de France 

ou de l’étranger, ce modeste élevage éveille les 

enfants aux vicissitudes de la vie quotidienne. 

Et, plus tard, ce n’est pas par hasard que nombre 

d’entre eux vont se retrouver au conseil munici-

pal ou dans ce qu’on appelle de nos jours « la 

société civile ». 

En 1960, il crée le foyer rural. Alors qu’un peu 

partout on développe le concept des maisons de 

jeunes et de la culture, lui a sa propre concep-

tion : "Plutôt que de dépenser de l’argent à 

construire des maisons de jeunes, on ferait 

mieux d’utiliser les salles de classe aux heures 

où elles sont inoccupées, et d’y créer des équipements socio-éducatifs. Tout le monde y gagnerait". 

Et il passe de la théorie à la pratique. Dans son école, on invite à des veillées autour d’un film ou d’un programme 

de télévision, et c’est toujours motif à l’organisation d’un débat. On monte un club de neige, on organise des excur-

sions au moyen de locations de cars. Grâce à des bourses, les jeunes voyagent à la découverte de la France et du 

monde : URSS, Ecosse, Maroc, Israël… 

Le foyer rural devient ainsi un lieu privilégié d’échanges et de projets. Dès 1961, le village de 400 habitants enre-

gistre 80 membres qui adhèrent au foyer rural. 

Un tel élan va faire tache d’huile dans le secteur : des communes plus importantes ne veulent pas se laisser distan-

cer par St Julien et en récupèrent les procédés. On n’ose pas dire : les recettes. 

Ce qui amène à cette déclaration de Maurice JANETTI : "Pour caractériser une commune, on s’arrête généralement 

à deux seules composantes : la population et le budget. En réalité, toute commune rurale devrait se mesurer en 

quatre dimensions : les habitants et les finances, oui, mais aussi l’espace et l’animation."  

Toute la philosophie de la gestion des affaires publiques selon Janetti tient dans cette phrase. C’est elle qui explique 

l’incroyable profusion d’organismes, de structures, d’ententes intercommunales qui vont jalonner le parcours de 

notre homme. 

Un bref survol des organismes qu’il 

a suscités ou développés donne une 

vue, malheureusement partielle, de 

l’application de ses principes : Bi-

bliothèque et Centre de documenta-

tion, Transports scolaires munici-

paux, Syndicat intercommunal 

d’Electrification du nord-ouest va-

rois, Plans intercommunaux de dé-

broussaillement et d’aménagement 

forestier, Permanence d’accueil et 

d’orientation de la région du Ver-

don, Régie des transports à travers 

le SIVOM de la Zone du Verdon, 

Ecole intercommunale de musique 

et de danse du Haut-Var, Syndicat 

d’alimentation en eau du  nord-

Ouest varois, Résidence de retraite 

Le   Verdon,   Syndicat   Mixte  des  

 

Pays du Verdon, Syndicat intercommunal pour le développement des va-

cances rurales… On peut se demander s’il existe un seul domaine où 

l’énergie créatrice de Maurice JANETTI n’a pas imprimé sa marque. Il a 

été d’abord un visionnaire : dix ans avant les lois Defferre sur la décen-

tralisation, et trente ans avant la mise en place officielle des intercom-

munalités, il avait édicté tous les principes de ces innovations et les avait 

traduites concrètement. On remarquera que ce constructeur, ce bâtisseur, 

n’a eu qu’exceptionnellement recours au béton pour édifier son œuvre, 

qui visait d’abord à améliorer le bien-être des citoyens sans bouleverser 

leur environnement. 

Saint-Julien le Montagnier 

Résidence de retraite Le Verdon 
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D’où le titre de "bâtisseur de la na-

ture" donné à cette courte étude. 

Sous son impulsion, Saint-Julien-le- 

Montagnier devient rapidement une 

espèce de laboratoire de la gestion 

des affaires publiques reposant sur 

l’école, le foyer et le conseil muni-

cipal. Mais rien n’était gagné 

d’avance. La commune possède un 

gros handicap : son étendue. 7800 

hectares, comptant une vingtaine de 

hameaux, l’adduction d’eau à la 

traîne, un assainissement absent, un 

énorme réseau de chemins non 

goudronnés, pas de ramassage 

d’ordures, l’électrification incom-

plète… Au moment où il accède 

aux responsabilités, le maire ne dis-

pose que d’un budget de 110 000 

francs. 

En deux mandats, il va non seule-

ment rattraper le retard, mais aussi 

créer des activités nouvelles. Il faut 

reconnaître qu’il va y être aidé par 

un événement extérieur : EDF cons-

truit dans le secteur des barrages 

d’électrification, ce qui va rapporter 

à la commune une redevance an-

nuelle de  160 000 francs. Mais cela 

serait insuffisant sans la capacité 

d’innovation du maire et son à-

propos dans la mise en œuvre des 

ressources de financement. On va 

pomper l’eau du Verdon et aména-

ger une station de traitement à 

l’ozone, installer quatre hectares 

d’équipements socio-culturels, 

construire une "bibliothèque-jardin" 

pour attirer la jeunesse, une piscine 

à deux bassins chauffés dans cette 

région traditionnellement privée 

d’eau, édifier une maison de retraite 

de 80 lits, faire appel à des chantiers de jeunes… Mais le moteur essentiel est le développement de la coopération 

intercommunale, ce qui est l’un des grands objectifs de ce socialiste viscéral. 

Or, comme le remarque Guy LOMBARD, maire de Ginasservis, "quand une commune décide d’adhérer à un syndi-

cat intercommunal, c’est généralement pour se décharger d’un souci". Pour résumer grossièrement, cela veut dire 

que la commune adhérente cherche à régler l’un de ses problèmes, tout en laissant supporter les soucis 

d’organisation à la commune qui sert de locomotive. 

C’est précisément le rôle que joue Maurice JANETTI : être la locomotive pour prendre en charge des soucis com-

muns à plusieurs communes. Et de citer les exemples de Saint-Martin-de-Pallières ou d’Esparron, qui n’avaient pas 

l’eau courante, et qui n’auraient jamais eu les moyens de l’installer sans le concours du SIVOM. 

Son activisme créatif lui vaut d’être élu maire de St-Julien en 1965, il a donc 32 ans, avec une liste qui remporte 

58 % des voix, où il a pris soin de ne figurer qu’en dernière position pour ne pas effrayer ceux dont il bouscule les 

habitudes. En 1973, c’est très facilement qu’il se fait élire conseiller général : les préventions à son égard tombent 

car on l’a vu à l’œuvre. 

Pendant ce temps, le foyer rural s’est installé et il a trouvé son régime de croisière. On y débat de tout ce qui fait la 

vie de la commune. La parole y est libre et n’est plus le privilège des spécialistes. Le nombre des adhérents est 

maintenant de 300. La discussion sur le budget attire chaque fois au moins 150 personnes. C’est de la politique in-

teractive concrète comme d’autres tenteront de la proposer 50 ans plus tard au niveau national. 
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Ce foyer héberge de nombreux clubs sportifs 

(kayak, ski, escalade, voile…) socio-culturels 

(voyages, ciné-club, spectacles…) Grâce à lui, le 

public du Haut-Var, peu gâté dans ce domaine, 

pourra applaudir des chanteurs renommés : Léo 

FERRE, MOULOUDJI, Colette MAGNY, qui attire-

ront jusqu’à 6000 personnes. 

Un tel dynamisme, associé à la beauté des pay-

sages environnants, ne peut que favoriser le tou-

risme.  Mais attention, le tourisme chez JANETTI 

n’est pas de la même nature que le tourisme de 

Saint-Tropez. A Saint-Julien, on garde la tête 

froide. "Le tourisme est présenté comme le remède 

miracle, le futur moteur du développement régio-

nal devant se substituer à l’agriculture, déclare 

JANETTI. Or, les emplois directement induits par 

le tourisme sont des emplois saisonniers, en 

nombre limité, qui sont en général incompatibles avec 

la nature même de l’activité extérieure que peut avoir 

un paysan. D’accord pour un certain tourisme " pu-

dique", respectueux de la terre, créé et géré par ses 

habitants traditionnels. Non au pays vendu et déguisé 

pour faire face au grand cirque saisonnier." 

On reconnaît bien là ses soucis : respect du décor na-

turel existant, respect de ses habitants, maîtrise du  

paysage par ces derniers. 

Il a ainsi su faire passer le message auprès de la popu-

lation. La preuve : lors de l’élaboration du Plan 

d’Occupation des Sols, la majorité des paysans refuse 

de céder aux sirènes du profit facile et accepte de geler 

toute construction sur les terres agricoles, même non 

exploitables. Ce bon principe se propage au sein du 

Syndicat mixte groupant les communes sur les bords 

du Verdon, qu’elles soient du Var ou des Alpes de Haute Provence. Pour parvenir à ce résultat, JANETTI a pris son 

bâton de pèlerin pour convaincre, un par un, les paysans de la zone concernée. Pour lui, sauver le paysage, c’est 

aussi sauver un art de vivre. 

Mais il ne s’agit pas de défendre une forteresse, de se replier sur soi. Ceux qui viennent s’installer ici savent pour-

quoi ils viennent : des artisans, des artistes, des agriculteurs. Bref, ce sont ceux qui désirent entretenir et valoriser le 

patrimoine local. La région les adopte parce qu’ils adoptent la région. 

Assez vite, le cadre communal ou intercommunal devient trop étroit pour cet homme qui fourmille d’idées et de 

projets. 

Le 23 septembre 1973, il est élu Conseiller géné-

ral du canton de Rians au premier tour. La majori-

té départementale est alors socialiste, avec Louis 

SOLDANI à sa tête, et JANETTI, l’un des plus 

jeunes conseillers généraux, va jouer un rôle de 

trublion au sein de son camp. C’est que les an-

ciens caciques se méfient un peu de ce jeune qui 

bouscule les idées reçues. Cependant, ses réalisa-

tions parlant pour lui, même l’opposition le re-

connaît comme un spécialiste du monde rural. De 

réélection en réélection, il détiendra son mandat 

de conseiller général jusqu’en 1998. Lorsqu’en 

1985 la gauche varoise se retrouve dans 

l’opposition, c’est tout naturellement qu’il en de-

vient le chef de file. 

On ne s’étonnera pas si son passage au Conseil 

général l’a conduit à privilégier essentiellement 

les commissions de la culture, de l’agriculture, de 

l’aménagement rural et de l’enseignement 

Eglise romane de Saint-Julien le Montagnier 

Canton de Rians 
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Avec Jean POPEREN et Bénazir BHUTTO 

Son passage au Conseil régional va lui permettre de rappeler qu’il ne transige pas sur ses convictions. Membre du 

bureau de la région Provence-Alpes depuis 1978, il est confronté en 1992 au mirage Bernard TAPIE. C’est alors que 

17 socialistes de rallient à l’homme d’affaires sur une liste baptisée Energie-Sud. JANETTI refuse d’admettre que 

certains de ses camarades trahissent ainsi leurs valeurs, et il prend la tête d’une liste dite Nouvel Espace socialiste. 

Mais, en politique, il n’est pas facile de 

résister à certaines modes et il est battu. 

Il prend sa revanche aux élections de 

1998, avec une liste gauche plurielle qui 

lui permet de retrouver son siège au 

Conseil régional. Il sera vice-président 

de la commission de l’agriculture, des 

forêts et de la mer. Il s’investira dans le 

développement durable des territoires et 

de la montagne, des transports et de 

l’énergie et de l’environnement. Il siège 

au bureau du Parc naturel régional du 

Verdon et à l’Agence régionale de 

l’Energie qu’il avait contribué à créer. 

Les débats internes au Parti Socialiste 

l’amènent à choisir les positions de Jean 

POPEREN. Il organise alors le courant 

POPEREN dans le Var et lui donne la 

majorité au sein de la Fédération du Var. Il entre 

alors au cabinet du ministre chargé des relations avec 

le Parlement. Il est en même temps secrétaire général 

de la Fédération des élus socialistes et républicains 

Lors des élections sénatoriales de 1977, il est désigné 

comme suppléant du candidat Pierre GAUDIN. 

Quelques mois après son élection, Pierre GAUDIN dé-

cède et Maurice JANETTI devient ainsi sénateur du 

Var. Il y sera vice-président du groupe socialiste, de 

l’intergroupe de défense des droits de l’homme, rap-

porteur du budget de l’aménagement du territoire, 

membre du fonds national d’adduction d’eau. Ce 

benjamin du Sénat, là aussi, se fait remarquer par son travail et 

son assiduité aux commissions. Pour la petite histoire, on notera 

que c’est grâce à lui que le rosé de Provence a fait l’apparition à 

la buvette de la noble assemblée. Autre manière de défendre le 

terroir. 

Il est fier de cette fonction de sénateur, mais il manque à cet 

homme de démocratie, l’onction d’une élection obtenue directe-

ment par le peuple. 

C’est ce qui le pousse à se présenter aux législatives de mars 

1986. Mais, s’agissant d’un scrutin de liste, il doit faire face, 

pour la tête de liste, à la candidature de Christian GOUX, un in-

time de MITTERRAND. Peu importe, l’un et l’autre sont élus. Il 

abandonne donc le Sénat pour l’Assemblée nationale.  

Après la dissolution de 1988, il se présente dans la 6
e
 circons-

cription. On lui prédit la catastrophe : c’est que le ministre de 

l’Intérieur, PASQUA, a redécoupé la circonscription de façon à 

assurer une victoire de la droite. De plus, sous l’impulsion de son 

leader Maurice ARRECKX, la droite locale a passé un accord de 

désistement avec le Front National.  
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Ce qu’il craignait se produit, Janetti est battu dans une courte défaite. En 1993, il ne pourra se rattraper en raison du 

reflux général du Parti Socialiste. Le salut revient en 1996, à la faveur d’une élection partielle, où son électorat na-

turel est conforté par de nombreuses voix centristes. Le rebond se confirme lors des élections générales de l’année 

suivante. 

Mais cet homme qui se bat tous azimuts, qui a même appris le pilotage pour se déplacer aux commandes d’un petit 

avion pour aller plus vite et plus loin, n’ira pas jusqu’au bout de son mandat. 

Le 22 juillet 1999, il a en matinée une réunion de travail à la mairie de St-Julien avec son assistant parlementaire, 

Michel MALVICINO. Celui-ci lui propose de manger ensemble à l’issue de la réunion, selon une tradition bien éta-

blie. Pour une fois, JANETTI décline l’offre. Il se dit fatigué et préfère rejoindre sa maison dans le vieux village pour 

y faire une sieste. On se donne rendez-vous à 16 heures. 

A l’heure dite, Michel MALVICINO s’étonne de ne pas le retrouver alors qu’il est généralement ponctuel. Il télé-

phone à Suzanne qui se précipite dans la chambre et le trouve inanimé. Le médecin appelé d’urgence constate une 

rupture d’anévrisme.  

Il a donc payé de cette façon des an-

nées d’engagement au service des ci-

toyens, un travail considérable à tra-

vers les organismes officiels, les com-

missions, les réunions de toute sorte, 

les milliers de kilomètres accumulés 

sur les routes ou dans les airs. Il pa-

raissait inlassable, mais l’organisme 

n’a pu suivre le rythme infernal qu’il 

lui imposait. 

Ce portrait ne serait pas complet sans 

une approche un peu plus intime de 

l’individu, au-delà de l’aspect officiel.  

On l’a dit, et on l’a vu, c’était un 

homme de convictions. C’est-à-dire 

qu’il savait défendre énergiquement 

ses centres d’intérêt. Quand un projet 

lui tenait à cœur, il ne cédait pas facilement. Bon nombre de fonctionnaires de l’Etat (de tous niveaux y compris le 

préfet), ou du Département, ont eu du mal à essuyer ce que nous appellerons ses "coups de gueule" lorsqu’il esti-

mait que la lourdeur administrative entravait la réalisation rapide d’un projet. Mais bien peu lui en tiennent ran-

cune. Parce qu’il était évident que lorsqu’il plaidait, même énergiquement, même violemment, l’avancement d’un 

dossier, c’était toujours pour la défense de l’intérêt général et non pour sa satisfaction 

personnelle. L’orage une fois passé, on le retrouvait chaleureux et souriant. 

Enfin, on ne pouvait oublier que si sa zone de Saint-Julien-le-Montagnier avait 

connu un rayonnement et une expansion aussi remarquables, on le devait à cet 

élu dont les qualités primaient largement sur les défauts. 

Lors de son arrivée à Saint-Julien, le village comptait 400 habitants. Au re-

censement de 2014, soit quinze ans après sa mort, la population était passée 

à 2345 habitants, soit 6 fois plus, dans cette zone qui, comme partout ail-

leurs, était exposée à l’exode rural. Il doit bien y avoir quelques raisons ob-

jectives. 

 

Et puisque c’est l’un de ses aphorismes qui a tenu lieu d’ouverture à cette 

présentation, c’en est un autre qui en constituera la conclusion : 

" Pour changer la vie, les stratégies et les planifications ne suffiront pas. 

Seule, la responsabilité, assumée par ceux qui n’ont pas abandonné un pays, 

peut imposer la qualité de la vie, réinventer ou redécouvrir un art de vivre, assu-

rer la loyauté et la justice, rééquilibrer une génération." 

 

 

 
Sources : 

 
- "Du Verdon au Palais Bourbon". Ouvrage de l’association Patrimoine et Libertés. 

- Jacques GIRAULT, note biographique pour le Maîtron. 

- Son petit-fils Florian JANETTI. 

- Ses amis : Guy LOMBARD et Jean-Louis ALENA, anciens Conseillers généraux.  

Les obsèques de Maurice JANETTI 
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Avec Lionel Jospin 



 

LES CONFERENCIERS 

 

 

 

Bernard SASSO est docteur en histoire des Relations Internationales. 

Président de l’association "France-Grande-Bretagne", il est membre 

titulaire de l’Académie du Var. Il nous fait découvrir cette année :  

 

"Gustave Cluseret, un condottiere dans le Var". 

 

 
 

 

 

 

Evelyne MAUSHART : Docteur en Histoire, membre as-

socié de l’Académie du Var, elle vient de publier en mars 

2018 un dixième livre sur Toulon, consacré cette fois au 

nom des rues et des places de la nouvelle ville. Elle nous 

propose aujourd’hui :  

 

"Henri Dutasta et le renouveau toulonnais". 

 
 

 

 

 

Jacques GIRAULT est un historien du mouvement ou-

vrier et du mouvement social. Agrégé d’histoire, il est 

professeur émérite des universités parisiennes. Il a col-

laboré à de multiples revues et ouvrages historiques. Le 

thème de son intervention :  

 

"Coopératives vinicoles et 'Var 'rouge' autour 

de Victorin Henry et Victor Etienne". 

 
 

 

 

 

 

 

 

Charles BOTTARELLI : passionné d’histoire, il est l’auteur de nombreux 

romans. Il puise son inspiration romanesque dans les fonds d’archives 

régionales qu’il épluche avec bonheur. Mais il nous présente au-

jourd’hui du réel avec:  

 

"Maurice JANETTI, le bâtisseur de nature". 

   
 



 

 

                      Charles BOTTARELLI 

                    Bernard SASSO                             Evelyne MAUSHART 

                       Jacques GIRAULT 


